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ABSTRACT  Studies in Côte d’Ivoire on the issue of the integration of information and com-
munications technologies (ICTs) in university teaching show relatively large variations in
the perceptions of these technologies and their use in university pedagogy among teacher-re-
searchers from different generations. This article aims to analyze, on the basis of two quali-
tative surveys using interview guides and direct observation at the University Félix
Houphouët-Boigny in Abidjan, variations that can be observed in the collection and use of
ICTs for university teaching by Ivorian teacher-researchers from different generations as well
as the consequences of these changes on the success of programs to integrate digital technolo-
gies at this university.
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RÉSUMÉ Des études réalisées en Côte d’Ivoire sur la question de l’intégration des
technologies de l’information et de la communication (TIC) dans la pédagogie universitaire
montrent des variations relativement importantes dans la perception de ces technologies et
dans leur utilisation pour la pédagogie universitaire entre les enseignants-chercheurs de
différentes générations. Cet article a pour objectif d’analyser à partir de deux enquêtes
qualitatives, réalisées à l’aide de guides d’entretien et d’une observation directe effectuée à
l’Université Félix Houphouët-Boigny (UFHB) d’Abidjan, les variations qui peuvent être
observées dans la perception et l’usage des TIC pour la pédagogie universitaire par des
enseignants-chercheurs ivoiriens de différentes générations et les conséquences de ces
variations sur le succès de programmes d’intégration des technologies numériques dans
cette université.
MOTS CLÉS Fracture numérique; TIC et pédagogie; dynamique intergénérationnelle
Introduction
Depuis environ deux décennies, la question de l’accès aux technologies de
l’information et de la communication (TIC) en Afrique a fait l’objet de nombreux
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débats, aussi bien dans la sphère scientiﬁque que politique de ce continent. Si
plusieurs approches antagonistes sont perceptibles, on peut néanmoins relever qu’il
existe un discours globalement positif sur le potentiel de ces technologies et leur
capacité à contribuer activement au développement de multiples secteurs d’activité
sur le continent.
En Afrique francophone, le domaine de l’enseignement supérieur et de la
recherche est l’un des pionniers en matière d’intégration des technologies numériques,
grâce en grande partie aux initiatives d’organisations francophones de coopération
scientiﬁque telles que l’Institut de recherche pour le développement (IRD) et l’Agence
universitaire de la francophonie (AUF) (Ducasse, 2004). Cependant, le déﬁcit
d’appropriation de ces technologies par les acteurs locaux (enseignants-chercheurs,
étudiants et administratifs) est perçu comme un obstacle majeur à la réussite de
l’intégration de celles-ci dans les institutions universitaires. En effet, le système
d’enseignement supérieur et de recherche en Afrique fait face à de nombreuses
critiques depuis plusieurs décennies. Différents rapports d’organisations
internationales telles que l’UEMOA, l’UNESCO ou la Banque mondiale mettent en
évidence les limites de l’organisation administrative des universités, de la qualité de la
recherche et de la pédagogie dans ces institutions. Par ailleurs, les conditions de travail
des enseignants-chercheurs et de la formation des étudiants sont régulièrement
dénoncées par les acteurs eux-mêmes. Au vu des difﬁcultés rencontrées par les
institutions universitaires en Afrique francophone (les taux d’échecs élevés, la
pauvreté des infrastructures, une pédagogie inadaptée aux besoins d’apprentissage
des étudiants de notre époque, etc.), de nombreuses organisations internationales
telles que l’UNESCO (1997), la Banque mondiale (2002) ou l’UEMOA (2004 et 2005)
et des chercheurs comme Ducasse (2004) ou Karsenti (2006) vont préconiser
l’intégration et la promotion des technologies numériques dans l’enseignement
supérieur en Afrique, ce qui pourrait avoir pour incidence de favoriser l’accès des
acteurs (plus précisément les enseignants et étudiants) à de nombreuses ressources
scientiﬁques autrement indisponibles dans ces universités et encourager une
pédagogie plus dynamique et plus participative. On vise par l’intégration des TIC la
transformation de la pédagogie universitaire en Afrique. C’est dans cette optique qu’en
2011, une convention a été signée à Paris entre la Commission de l’UEMOA1 et
l’UNESCO2 pour l’exécution d’un projet en vue de soutenir les universités de l’espace
UEMOA dans l’intégration des technologies numériques pour la mise en place du
système Licence-Master-Doctorat (LMD), qui constitue une des réformes majeures du
système d’enseignement supérieur des pays appartenant à cette organisation
régionale.
Ce projet a pour ambition entre autres de soutenir les institutions d’enseignement
supérieur de cette région dans le cheminement pour l’appropriation des TIC.3
Cependant, force est de constater que si de manière générale le manque d’implication
des acteurs des universités africaines dans la mise en place de programmes en faveur
de l’utilisation des technologies numériques dans les universités en Afrique
francophone apparaît comme un obstacle aux succès de ces initiatives (Ducasse, 2004,
Tahiri-Leborgne, 2002, etc.), des études réalisées en Côte d’Ivoire sur le sujet (Bogui,
2008) montrent des variations relativement importantes dans la perception de ces
technologies et dans leur utilisation pour la pédagogie universitaire entre les
enseignants-chercheurs de différentes générations (moins de 50 ans et plus de 50 ans).
En effet, les résultats de cette recherche quantitative réalisée en 2005 à l’aide d’un
questionnaire auprès de cent quarante (140) enseignants de l’UFHB montraient qu’il
existait un intérêt et une volonté plus signiﬁcative chez les enseignants les moins
expérimentés (moins de 10 ans d’expérience)—qui sont aussi généralement les plus
jeunes (moins de 50 ans)—à faire usage des technologies numériques dans le
processus pédagogique que leurs homologues. Cette situation semble perdurer et
serait de nos jours l’une des raisons, selon les nombreux témoignages que nous avons
recueillis auprès d’étudiants de l’UFHB, des difﬁcultés de l’intégration des technologies
numériques dans la pédagogie universitaire dans cette institution.
Cet article a pour objectif d’analyser, à partir de deux enquêtes qualitatives
réalisées à l’aide de guides d’entretien et d’une observation directe effectuée à UFHB,
les variations qui peuvent être observées dans la perception et l’usage des TIC pour la
pédagogie universitaire par des enseignants-chercheurs ivoiriens de différentes
générations et les conséquences de ces variations sur le succès de programmes
d’intégration des technologies numériques dans cette université, la plus ancienne et la
plus importante de la Côte d’Ivoire par ses effectifs (enseignants-chercheurs et
étudiants) et son nombre d’Unités de formation et de recherche (UFR).
Cet article sera structuré en trois parties. La première partie sera consacrée à
quelques considérations théoriques sur les enjeux de l’intégration des technologies
numériques dans les université africaines et à la question de la fracture numérique du
«  second degré  » chez les séniors du troisième et du quatrième âge, une seconde partie
sera consacrée à la présentation de la méthodologie utilisée pour la réalisation de cette
recherche et enﬁn la troisième et dernière partie à l’analyse de la dynamique
intergénérationnelle dans la perception et l’usage des TIC dans la pédagogie
universitaire en Côte d’Ivoire et à la discussion des résultats de recherche.
Cadre théorique de la recherche
TIC et enseignement supérieur en Afrique
Elles sont de plus en plus nombreuses, les études qui s’intéressent à la contribution
des technologies numériques à l’amélioration des systèmes éducatifs en Afrique.
Plusieurs chercheurs se sont intéressés à cette problématique de l’intégration et de
l’usage des TIC dans l’éducation en Afrique (Blé, 2001; Bahi, 2004, 2006, 2008;
Ducasse, 2004, Karsenti et Ngamo, 2007; Bogui, 2008; Traoré, 2008; Mian, 2010, etc.).
Ces études pour la plupart soulignent les difﬁcultés de mise en œuvre des politiques
d’intégration des TIC en éducation. La question de l’accès aux TIC et de l’usage
pédagogique de ces outils est encore de nos jours une préoccupation majeure.
Si l’on se rapporte à une étude réalisée par Bambanota (2007) sur la pédagogie
universitaire en République Démocratique du Congo, étude pouvant aisément être
généralisée à de nombreuses autres universités africaines, la méthode « dictée» est le
modèle de communication pédagogique qui s’est imposé dans l’enseignement
supérieur dans ce pays. Cette méthode peut comporter trois phases. Dans un premier
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temps, l’enseignant dicte le contenu du cours aux apprenants, ensuite il procède à une
explication du texte dicté et enﬁn certains enseignants, ayant le souci d’une bonne
compréhension de la matière par les étudiants, ajoutent une troisième phase qui
consiste à répondre aux questions des étudiants. Cette méthode, si elle requiert un
moindre effort dans la préparation de la communication pédagogique, s’avère tout de
même extrêmement éprouvante aussi bien pour les enseignants que les enseignés qui
sortent physiquement éprouvés de la salle de classe. D’un côté l’enseignant connaît
une certaine lassitude à répéter plusieurs fois les mêmes phrases, et de l’autre côté les
étudiants sont inquiets de ne pas avoir pu copier correctement toutes les phrases
dictées par l’enseignant. Ainsi, comme le fait si bien remarquer Bambanota :
Les opportunités d’apprentissage, la réﬂexion, le raisonnement, la curiosité
scientiﬁque, la créativité, la recherche se voient fortement étouffés dans un
contexte de communication pédagogique marquée par cette method ….
Devenu objet et non sujet de sa formation dans le contexte d’une
communication pédagogique par la méthode «  dictée  », l’étudiant ne peut
nullement développer «  l’apprendre à apprendre  », aptitude aujourd’hui
plus qu’indispensable dans le processus d’apprentissage (2007).
L’intégration des technologies numériques devrait selon certains experts
permettre de faire évoluer la qualité de l’enseignement supérieur en Afrique et
emmener les universités africaines à adopter une pédagogie plus active, centrée sur
l’apprenant et ses apprentissages. Comme l’afﬁrment Moura et al. (2008), comprendre
les compétences qui doivent être développées dans l’école du 21ème siècle est un déﬁ
pour tous les acteurs du système éducatif. Dans la société de la connaissance, les plans
d’étude arrêteront de prescrire ce que les enseignants doivent enseigner et indiqueront
plutôt ce que les élèves doivent apprendre. L’adoption de ce nouveau paradigme
contribuera à faire repenser l’éducation et à faire face aux exigences de la société
actuelle. Il s’agit, comme le soutient Alexander, «  d’inviter les étudiants à ne plus être
des consommateurs passifs mais plutôt des participants créatifs et communicants  »
(2004). Pour y arriver, l’enseignant doit accepter de ne plus être dans un rôle de
diffuseur de connaissances (Harvey, 2002). Il doit cesser d’être celui qui apporte les
solutions, pour se transformer en facilitateur et apporter son concours aux étudiants
aﬁn que ces derniers soient en mesure de trouver l’information pertinente par eux-
mêmes et de construire leurs propres connaissances. Cette mutation dans la vision de
la pédagogie à l’ère du numérique va ainsi interpeller plusieurs chercheurs africains
dans le domaine de l’éducation.C’est dans ce sens que Djénéba Traoré s’interroge sur
l’avenir de l’usage pédagogique des technologies numériques en Afrique
subsaharienne. Elle considère que 
l’intégration des TIC devient un phénomène incontournable, singulièrement
dans le secteur de l’éducation, où leur utilisation semble pouvoir favoriser
l’accès à l’information, faciliter la construction des connaissances et
l’acquisition de savoirs, ainsi qu’accroître la réussite éducative et
l’employabilité des jeunes  (2008). 
Selon elle, les technologies numériques sont de puissants outils cognitifs qui
permettent aux jeunes Africains d’avoir accès à « de nouvelles possibilités d’ouverture
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et d’apprentissage ». Toutefois, pour elle, l’utilisation des TIC dans le domaine de
l’éducation « mérite d’être étudiée par les chercheurs africains dans les contextes
spéciﬁques du continent aﬁn d’informer les dialogues politiques et les processus
d’intégration des TIC en cours ». Une étude de Mian Bi sur les TIC et l’éducation en
Côte d’Ivoire montre que « les TIC ont d’abord été inaccessibles au tout début, ensuite
accessibles, mais ludiques, et enﬁn elles semblent de plus en plus utilisées comme
outil au service d’une éducation et d’une formation de qualité » (2010). L’auteur de
cette étude considère que l’intégration des TIC dans le système éducatif africain
répond au besoin de corriger les carences dont il souffre. En effet, selon Mian Bi, « L’un
des enjeux éducatifs majeurs des pays africains est l’amélioration du taux de
scolarisation et de la qualité des enseignements. » L’un des principaux avantages de
cette intégration des TIC pour plusieurs auteurs se trouve être l’accès des apprenants
africains aux ressources éducatives via internet.
Une étude intitulée Enquête sur les TICS en éducation en Afrique réalisée par le
programme Information pour le développement (Farrell et Isaacs, 2007) afﬁrme que
les politiques sur les TIC dans les pays africains agissent comme un catalyseur pour le
développement de politiques sur les TIC en éducation. Selon les auteurs de l’étude, la
plupart des politiques sur les TIC dans le secteur de l’éducation ont été développées
depuis 2000 dans la majorité des pays africains. Il ressort de leur rapport que le
développement d’une politique de TIC pour l’éducation est un processus long et
complexe, bien que la plupart des politiques de TIC/éducation en Afrique soient très
complètes (incluant tous les secteurs du système d’éducation). Le rapport relève
également que les politiques de TIC/éducation en Afrique mettent particulièrement
l’accent sur le besoin d’améliorer l’accès aux technologies numériques par les
principaux acteurs du système éducatif. Le rôle très important joué par les bailleurs de
fonds (UNECA, USAID, PNUD, BAfD, CRDI) dans le processus de politiques est
également souligné. Cependant, le rapport déplore les difﬁcultés dans la mise en
œuvre des plans TIC/éducation. En effet, si les politiques de TIC/éducation articulent
une vision, les plans de mise en œuvre se concentrent sur les aspects pratiques. Ce
rapport met en avant plus particulièrement les énormes difﬁcultés rencontrées par les
universités en Afrique au niveau de l’accès ou du renouvellement des infrastructures,
des équipements et de l’intégration des TIC à la pédagogie universitaire.
Dans une perspective plus critique, Tiemtoré, dans une étude sur la
représentation et les actions des acteurs éducatifs et politiques en faveur de
l’intégration des TIC dans l’éducation au Burkina Faso, tente de montrer
qu’une intégration des TIC en éducation, dont l’objectif déclaré est de
résoudre des difﬁcultés d’ordre structurel, institutionnel et pédagogique
et de rattraper au plan socioéconomique les pays industrialisés, constitue
une utopie au stade actuel du développement du Burkina Faso. Une utopie
basée sur une interprétation mythique des technologies  (2007). 
Bahi et Dakoury (2008), à travers les résultats d’une recherche qualitative réalisée
à l’UFHB d’Abidjan auprès de divers acteurs de l’enseignement supérieur (19
enseignants-chercheurs, 12 doctorants et 7 membres du personnel administratif et
technique), s’intéressent aux enjeux de pouvoir liés à la maîtrise d’internet dans le
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champ universitaire ivoirien. Selon ces auteurs,  l’ambition personnelle et le jeu de
pouvoir structurent la logique du champ universitaire et ne favorisent pas la mise en
place d’un espace pour les débats scientiﬁques par l’intermédiaire d’internet (Bahi &
Dakoury, 2008).
On peut relever que la plupart de ces études mettent en avant soit les occasions
que peut offrir aux systèmes éducatifs africains l’intégration des technologies
numériques dans la pédagogie, soit les difﬁcultés observées dans la mise en place de
certains programmes en faveur de l’usage pédagogique des TIC—en raison souvent
d’un déﬁcit d’appropriation de ces outils par les principaux acteurs que sont les
enseignants-chercheurs. Il existe à notre connaissance très peu d’études qui
s’intéressent à l’impact de la dynamique intergénérationnelle ou aux difﬁcultés
qu’éprouvent les enseignants-chercheurs d’un certain âge (généralement ceux du
troisième âge) à s’approprier ces technologies sur la réussite ou l’échec des programmes
proposés. En effet, en Afrique comme ailleurs dans le monde, le rapport des personnes
âgées aux technologies numériques n’est pas le même que celui des personnes issues
des générations plus jeunes. Il est le plus souvent possible d’observer une inégalité dans
les compétences en matière d’usage de ces technologies qui inﬂue fortement sur la
perception des acteurs sur l’opportunité de leur intégration dans la pédagogie
universitaire. Cette situation correspond à ce que certains chercheurs qualiﬁent
de  fracture numérique «  du second degré  » (DiMaggio et Hargittai, 2002). La section
suivante nous donnera l’occasion de revenir sur des considérations théoriques en lien
avec cette notion de fracture numérique «  du second degré  ».
La fracture numérique du second degré et les personnes âgées
Malgré les difﬁcultés observées à l’UFHB d’Abidjan dans la mise à la disposition des
acteurs (enseignants, étudiants et personnel administratif) des conditions minimales
d’accès aux outils informatiques et à une connexion haut débit à internet telle que
prévue par le PADTICE (Projet d’appui au développement des technologies de
l’information et de la communication), on observe sur le campus depuis quelques
années une évolution assez importante de l’accès aux TIC. Cette évolution est
essentiellement le fruit d’initiatives personnelles des enseignants-chercheurs en vue
de s’équiper convenablement. C’est ainsi qu’il devient de plus en plus banal de
constater que la majorité des enseignants dans la plupart des départements possèdent
maintenant leur propre ordinateur personnel et un abonnement à un réseau internet
mobile. Cette situation conduit à relativiser la question de la fracture numérique le
plus souvent au centre du débat sur l’insertion sociale des TIC en Afrique. Cependant,
si l’accès aux TIC a connu une amélioration signiﬁcative grâce aux initiatives
personnelles des enseignants-chercheurs, les compétences en matière d’usage de ces
outils dans la pédagogie universitaire sont très inégales. À ce propos, on peut relever
que, depuis quelques années, plusieurs chercheurs se sont penchés sur la question de
la fracture numérique « du second degré » (DiMaggio et Hargittai, 2002).
Pour ces chercheurs, au-delà des questions liées aux inégalités d’accès aux TIC, c’est
plutôt la question de l’inégalité dans l’usage efﬁcace de ces outils qui se trouve au centre
de leurs préoccupations (Rallet et Rochelandet, 2004). Camacho disait à propos des
fractures numériques qu’elles «  résultent des possibilités ou des difﬁcultés pour les
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groupes sociaux de mettre à proﬁt, collectivement, les technologies de l’information et de
la communication aﬁn de transformer la réalité dans laquelle ils évoluent et d’améliorer
les conditions de vie de leurs membres  » (2005). C’est ainsi que, pour Brotcorne et
Valenduc (2009), la question des compétences numériques des utilisateurs devient
centrale. Ces derniers distinguent trois niveaux de compétence numérique qui sont  : les
compétences instrumentales (capacités techniques et de raisonnement face aux aléas
techniques), les compétences informationnelles (aptitude à rechercher, sélectionner,
comprendre et évaluer une information) et les compétences stratégiques (aptitude à
donner du sens à l’information dans son cadre de vie et à prendre des décisions pouvant
avoir des implications sur l’environnement professionnel ou personnel). 
Selon diverses études, l’acquisition de ces compétences varie également de
génération en génération. C’est ainsi qu’on peut observer à travers le monde
l’existence d’une fracture numérique «  du second degré  » entre les plus jeunes et les
personnes du troisième et du quatrième âge. En France par exemple, le rapport France
numérique 2012 relevait que  « Même si environ un million de seniors supplémentaires
ont acquis une connexion Internet en 2007 (vs 2006), il est nécessaire de réduire la
fracture numérique sur cette cible, car plus de 5,7 millions de seniors restent “e-exclus”
encore aujourd’hui en France » (Besson, 2008, cité dans Michel et al., 2009). En effet,
selon une étude du Centre de recherche pour l’observation des conditions de vie
(CREDOC) parue en 2007, l’âge serait un facteur déterminant dans l’achat des
environnements TIC et leur utilisation quotidienne. En France, « Les sexagénaires
comptent dans leurs rangs deux fois moins d’utilisateurs quotidiens que la moyenne
(24% contre 49%)  » (Bigot et Croutte, 2009). Selon Alava et Moktar (2012), face à cette
situation, une délégation interministérielle aux usages d’internet allait initier en
France un plan « Internet pour tous » et un plan « Grands débutants ». Au niveau
international, la Commission européenne allait juger nécessaire la mise en place du
plan intitulé Bien vieillir dans la société de l’information avec pour but l’amélioration de
la qualité de vie des personnes âgées. Cette initiative comprend un véritable plan en
vue de favoriser l’accès des seniors à la société de l’information.
Comme le souligne Camacho (2005), à l’instar d’autres populations, plus que les
questions d’accès, ce sont des questions d’utilisation et de qualité de l’utilisation qui
sont à l’origine de l’accroissement du fossé numérique. L’évolution ultrarapide qui
caractérise les innovations technologiques risque d’avoir pour conséquence des
difﬁcultés d’adaptation à ces technologies pour les personnes les plus âgées (Marquié
et Baccarat, 2001) qui n’appartiennent pas à la génération actuelle qu’on pourrait
qualiﬁer de «  génération internet » (Rizza, 2006). L’étude de Hammer et Qasi sur les
modalités d’acceptation technologique des seniors du troisième et du quatrième âge
souligne que «  l’appropriation ou le rejet des technologies est lié à deux éléments :
l’utilité sociale perçue et l’utilité personnelle perçue  » (2009, cité dans Alava et Moktar,
2012). Comme le précise Alava et Moktar dans leur étude sur les seniors dans le
cyberespace, cette catégorie de la population «  placerait le sens des pratiques avant
l’actualité et la modernité de ces pratiques  » (2012). Selon ces auteurs, avec cette
génération, «  Ce qui importe pour les seniors n’est pas que l’Internet soit “moderne”,
mais bien qu’il offre à leurs yeux des pratiques sociales, éducatives et personnelles qui
entrent en écho avec leurs motivations » (Alava et Moktar, 2012).
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Il s’agira dans les prochaines sections de cet article de nous interroger, en nous
appuyant sur les résultats de notre recherche qualitative, sur la manière dont les
inégalités en matière de compétences numériques des enseignants-chercheurs de
l’UFHB de différentes générations inﬂuent sur leur perception et leur volonté
d’intégrer les technologies numériques dans leur pédagogie. Plus précisément, quelle
dynamique peut-on observer entre les différentes générations d’enseignants envers
l’intégration des TIC dans la pédagogie universitaire?
Méthodologie de la recherche 
L’enquête réalisée en janvier 2016 a permis d’interroger trente (30) enseignants-
chercheurs ivoiriens de différentes disciplines (en lettres et sciences humaines, en
sciences juridiques et économiques, en sciences et techniques et en sciences
médicales), différents grades universitaires (Assistant, Maître assistant, Maître de
conférences et Professeur titulaire) et différentes générations (moins de 50 ans et plus
de 50 ans4) sur leur perception de l’intégration des TIC dans la pédagogie universitaire,
sur les usages qu’ils font des technologies numériques dans le processus pédagogique
et sur les obstacles à l’intégration des TIC dans la pédagogie universitaire à l’UFHB
d’Abidjan. Ce troisième volet du guide d’entretien nous a permis de recueillir leur
appréciation sur la prise en compte de l’âge comme un facteur déterminant (ou pas)
de l’intégration et de l’usage des TIC dans la pédagogie universitaire. 
Les deux tiers (20 sur 30) des enseignants-chercheurs interrogés étaient âgés de
moins de 50 ans, ce qui est relativement proche de la réalité sociologique observée
dans cette université, la moyenne d’âge de ce premier groupe d’enseignants-
chercheurs qui ont accepté de participer à l’enquête étant d’environ 40 ans. Le dernier
tiers (10 enseignants-chercheurs) avait un âge qui variait de 50 ans pour le plus jeune
à 68 ans pour le plus âgé. La moyenne d’âge dans ce groupe était d’environ 60 ans.
Pour recueillir des données pertinentes, il a été décidé de réaliser des entretiens
semi-directifs. Comme le soulignent Bonneville, Grosjean et Lagacé : 
L’entrevue semi-dirigée est une entrevue au cours de laquelle le
chercheur adopte aussi une attitude de compréhension, mais ces relances
sont guidées par une grille (ou canevas) d’entrevue préalablement
construite. Cette grille permet au chercheur d’aborder avec la personne
interviewée une série de thèmes qui auront été déﬁnis tout en lui laissant
la possibilité de soulever et d’aborder d’autres thèmes ou aspects du sujet
(2007, p. 175). 
Nous avons également jugé utile de réaliser au préalable une autre enquête
auprès de trente (30) étudiants de la même institution issus de disciplines différentes
(16 en lettres et sciences humaines, 8 en sciences juridiques et économiques, 4 en
sciences et techniques et 2 en sciences médicales)5 et de niveaux d’étude différents
(Licence, Master et Doctorat), aﬁn de vériﬁer s’il y avait une concordance entre leur
appréciation de la situation en tant qu’apprenants et les données recueillies auprès des
enseignants.
Pour terminer, notre analyse sera  le fruit d’une triangulation entre les données
recueillies à l’issue de ces deux enquêtes par guides d’entretien et les éléments
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recueillis à la suite de notre observation directe réalisée de mai à août 2015 à l’UFHB.
Pour la réalisation de la phase d’observation directe, l’usage d’un carnet personnel de
recherche ou journal de bord s’est avéré nécessaire. Dans ce document a été consigné
essentiellement des notes descriptives concernant les observations sur le terrain, la
description de faits ou d’événements en lien avec l’objet de la recherche. L’essentiel de
cette observation a été réalisé à l’UFR Information, communication et arts de l’UFHB
où nous exerçons nos activités pédagogiques dans cette université.
Il faut préciser qu’initialement cette observation a été réalisée dans le cadre d’une
étude sur l’intégration des technologies numériques à l’UFHB à l’ère de la mise en place
du système LMD. (L’objectif de cette étude-là était d’analyser la perception et l’usage
des technologies numériques par des enseignants-chercheurs ivoiriens dans le cadre de
la pédagogie universitaire.) C’est à l’issue de cette observation actuelle qu’apparaîtra
l’intérêt d’analyser plus spéciﬁquement la dynamique intergénérationnelle dans
l’intégration de ces technologies dans la pédagogie universitaire de cette institution et
ses conséquences sur le succès ou l’échec des programmes d’intégration des TIC tels
que le PADTICE.
Analyse et discussion des résultats de la recherche 
Favoriser l’appropriation des TIC par les acteurs des institutions universitaires de
l’espace UEMOA est un véritable déﬁ pour les initiateurs du projet PADTICE. En
effet, bien que ce soit le plus souvent des problèmes de moyens et d’infrastructures
qui sont généralement évoqués par les acteurs, et plus particulièrement les
enseignants-chercheurs, pour justiﬁer l’échec de la plupart des programmes mis en
place depuis les années 1960 pour permettre l’intégration des technologies
numériques dans le milieu universitaire africain, certains chercheurs considèrent
que la très faible implication des acteurs de l’enseignement supérieur africain dans
ces programmes est certainement l’une des principales causes de leur échec (Tahiri-
Leborgne, 2002). En effet, le déﬁcit d’appropriation de ces technologies venues
d’Occident par les acteurs du milieu universitaire en Afrique (enseignants,
chercheurs ou administrateurs) se traduit généralement par une très faible
participation de ces derniers dans ces différents programmes qui sont le plus
souvent mis en place dans le cadre de la coopération avec les pays du Nord ou à
l’initiative d’organisations internationales intervenant dans le domaine du
développement (Ducasse, 2004). Les acteurs de l’enseignement supérieur en
Afrique se contentent le plus souvent d’une participation limitée à ces initiatives
lancées par les institutions occidentales dont les réalités sont bien loin des leurs. À
l’ère de l’adoption du système LMD en Afrique de l’Ouest francophone, la réussite
de l’appropriation des technologies numériques par les acteurs de l’enseignement
supérieur en Côte d’Ivoire et leur intégration dans la pédagogie universitaire
peuvent être perçues comme l’un des plus grands déﬁs du moment pour le système
d’enseignement supérieur de ce pays. Les perceptions et les compétences peu
homogènes en ce qui concerne l’adoption des technologies numériques dans la
pédagogie universitaire selon les générations d’enseignants (moins de 50 ans et plus
de 50 ans) apparaissent comme un obstacle supplémentaire.
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Intégration des technologies numériques dans la pédagogie à l’UFHB : entre
enthousiasme et indifférence
L’observation directe que nous avons réalisée de mai à août 2015, principalement à
l’UFR Information, communication et arts (UFRICA) de l’UFHB dans le cadre d’une
étude plus globale sur l’intégration des technologies numériques dans cette université
à l’ère de la mise en place du système LMD, a consisté à relever dans notre journal de
bord toutes les observations relatives aux proﬁls des enseignants-chercheurs qui ten-
tent d’intégrer les technologies numériques dans leur pédagogie (âge, grade universi-
taire, ancienneté, université de formation, etc.). Il s’est agi également d’observer
comment certains outils ou technologies (vidéoprojecteur, présentation PowerPoint,
réseaux socio-numériques, documents numériques, etc.) étaient utilisés au cours du
processus pédagogique. Enﬁn, nous nous sommes également intéressé de manière
plus générale à la place que les technologies numériques occupaient chez ces en-
seignants-chercheurs de l’UFHB dans leurs communications avec leurs collègues et
étudiants, et les initiatives informelles qui étaient prises par les enseignants (individu-
ellement ou collectivement) en faveur de l’intégration des TIC dans leurs activités à
l’UFHB. Cependant, dans cette section de l’article, l’accent sera mis uniquement sur
les deux premiers points évoqués, qui sont en lien avec l’objectif poursuivi par ce texte.
Il ressort de notre observation que si on peut remarquer que la quasi-totalité des
enseignants-chercheurs accorde une grande importance à l’acquisition d’ordinateurs
portables et de clés USB pour un accès aux services du Web, seule une minorité font
leur possible pour intégrer ces technologies dans leurs activités pédagogiques. La
grande majorité de ceux qui tentent de le faire appartiennent à la catégorie des
enseignants les plus jeunes (moins de 50 ans). Leurs initiatives consistent
principalement à faire usage de vidéoprojecteurs pendant les cours (projections de
présentations PowerPoint ou de vidéos) et à faire parvenir aux étudiants en version
numérique des ressources pédagogiques avant ou après les cours par courriel ou sur
la page Facebook6 de la classe. Hormis quelques rares exceptions, la plupart des
enseignants-chercheurs de plus de 50 ans, surtout ceux du troisième âge (60 ans et
plus) restent ﬁdèles aux méthodes pédagogiques traditionnelles, soit à cause d’un
déﬁcit de maîtrise des technologies numériques, soit à cause des difﬁcultés qu’ils
éprouvent à s’adapter à ces technologies qui évoluent très vites, soit parce qu’ils ne
perçoivent pas l’utilité du changement dans l’environnement universitaire dans lequel
ils évoluent.
On constate à quelques exceptions près que les enseignants-chercheurs les plus
motivés par l’idée de faire usage des TIC dans le processus pédagogique ont en général
une moyenne d’âge autour de 40 ans, avec moins de quinze années d’expérience
professionnelle. La plupart d’entre eux ont effectué leurs études doctorales dans une
université occidentale où ils ont acquis l’habitude de faire usage des technologies
numériques dans leur quotidien et particulièrement dans le cadre de leurs activités de
recherche. La grande majorité d’entre eux n’ont pas encore le statut de Professeur titulaire.
Il est apparu nécessaire après la phase d’observation de confronter les résultats de
cette observation aux opinions des acteurs sur le sujet, à savoir les enseignants-
chercheurs et les étudiants.
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Les étudiants de l’UFHB et la pédagogie numérique
L’étude réalisée en janvier 2016 auprès de trente étudiants de l’UFHB issus de différents
départements (communication, droit, sociologie, lettres modernes, histoire,
psychologie, médecine et sciences du langage) et des trois cycles d’étude (Licence,
Master et Doctorat) nous emmène à constater que pour l’écrasante majorité de ces
étudiants, les enseignants qui portent un intérêt particulier aux TIC et les intègrent
dans leur pédagogie sont les plus jeunes (moins de 50 ans). Ils considèrent qu’il est plus
rare de voir un enseignant âgé de plus de 50 ans essayer d’intégrer ou de faire usage des
TIC dans le processus pédagogique, faute de maîtriser ces outils. Pour l’écrasante
majorité des étudiants interrogés (90%), l’âge est donc un facteur très déterminant
dans l’usage par les enseignants de l’UFHB des technologies numériques dans la
pédagogie universitaire. Cependant, on constate que pour plus des deux tiers des
enquêtés (environ 70%), l’usage des TIC dans la pédagogie par les enseignants consiste
en l’utilisation de vidéoprojecteurs pendant les cours, et à la mise à disposition auprès
des étudiants de documents numériques aux formats Powerpoint, PDF ou Word par
courriel avant les séances. Certains ont même curieusement évoqué l’usage de clés USB
dans leur réponse à cette question, ce qui traduit certainement les connaissances
limitées de la plupart des étudiants interrogés sur l’usage des TIC en enseignement.
Pour certains étudiants, les enseignants, quelle que soit la génération à laquelle ils
appartiennent, font souvent référence à ce que l’usage des TIC pourraient leur
apporter dans le processus pédagogique et d’apprentissage et les encouragent à se
former à l’utilisation des technologies numériques, mais cela reste la plupart du temps
au stade de la théorie. Bien que les étudiants déplorent le fait que ces technologies
numériques qui font partie aujourd’hui de leur quotidien ne soient pas mieux
intégrées dans la pédagogie universitaire, un grand nombre d’enquêtés afﬁrment ne
jamais avoir suggéré à leurs enseignants d’en faire usage dans le processus
pédagogique. Ceux d’entre eux qui l’ont fait n’ont pas toujours pu obtenir satisfaction
en raison du déﬁcit de maîtrise de ces technologies par leurs enseignants et d’un
manque d’accès aux outils informatiques et à un réseau internet à haut débit. Cette
situation est tout de même en décalage avec des pratiques observées dans certains
départements, tel que celui des sciences de la communication de l’UFHB, où la plupart
des groupes-cours d’étudiants compensent l’absence de plateformes pédagogiques
telles que Moodle ou Blackboard Learn par la création d’une page Facebook pour la
classe. Ils demandent ensuite aux enseignants d’y déposer le contenu numérique de
leurs cours sous format PowerPoint, PDF ou Word. À défaut, les étudiants demandent
à ce que le délégué du groupe-cours se charge in ﬁne d’envoyer le contenu par courriel.
Si certains enseignants—et notamment les plus jeunes (moins de 50 ans)—acceptent
le plus souvent de se prêter au jeu, les enseignants les plus âgés (plus de 50 ans) dans
leur écrasante majorité n’y consentent pas. Comme le disait un étudiant en licence de
communication interrogé  : «  Ce sont le plus souvent les jeunes profs qui ont fait leurs
études en Europe qui envoient leurs cours par courriel au délégué qui par la suite le
télécharge sur notre page Facebook  ». Pour au moins 80% des étudiants interrogés, ce
serait le manque de temps, d’équipements et d’infrastructures et surtout de maîtrise
des technologies numériques qui serait à la base de leur non-intégration dans la
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pédagogie universitaire par les enseignants-chercheurs de l’UFHB. Une minorité
d’enquêtés estime que ce non-usage des TIC par les enseignants traduit une volonté
de ne pas appliquer le système LMD «  imposé  » à l’UFHB par le Ministère de
l’Enseignement supérieur ivoirien depuis 2012. Les résultats de cette enquête réalisée
auprès des étudiants auront permis d’afﬁner la réalisation du guide d’entretien adressé
aux enseignants de l’UFHB dans le cadre de cette recherche.
Les enseignants de l’UFHB et l’intégration des TIC dans la pédagogie
universitaire
L’enquête réalisée auprès des enseignants va conﬁrmer plusieurs informations
fournies par les étudiants. Elle permet de constater que dans leur grande majorité les
enseignants ont un a priori positif sur la capacité des technologies numériques à
améliorer l’enseignement supérieur en Côte d’Ivoire. Ils sont nombreux à considérer
que la pédagogie universitaire est le talon d’Achille de l’enseignement supérieur de ce
pays. Pour la plupart des enquêtés (environ 80%), on ne peut pas encore
véritablement parler d’intégration des TIC à l’UFHB, car les pratiques observées se font
le plus souvent de façon informelle, sans une véritable ligne directrice de l’institution,
sans qu’elles s’inscrivent dans un projet pédagogique impulsé par la direction de
l’UFHB. Comme le disait un enseignant-chercheur en sciences sociales, «  L’accès est
personnel. C’est-à-dire que c’est l’enseignant lui-même qui se débrouille à obtenir un
ordinateur, à se connecter sur internet, à préparer ses cours. On nous a acheté des
vidéoprojecteurs, mais je crois qu’ici au département on n’en a pas plus de deux pour
des centaines de cours à faire, donc autant dire qu’il n’y en a pas …  »
Lorsqu’on leur demande les raisons pour lesquelles ils sont favorables à
l’intégration des technologies numériques dans la pédagogie universitaire, ils
évoquent  : le gain de temps, l’efﬁcacité pédagogique, la réduction de la pénibilité du
travail, l’envie de rendre les cours plus interactifs, et le souhait de voir l’UFHB se
moderniser et ressembler aux grandes universités occidentales. Tous les enseignants-
chercheurs interrogés sont favorables à la mise en place d’un programme pour
l’intégration des technologies numériques à l’UFHB. Seule une minorité (moins de
10%), composée exclusivement des enseignants-chercheurs les plus âgés (plus de 50
ans), a estimé que ce n’était pas prioritaire. Parmi les actions prioritaires à envisager si
un tel programme voit le jour, les enseignants interrogés citent principalement la mise
à la disposition du corps enseignant d’équipements informatiques et l’accès à internet,
et surtout la sensibilisation et la formation des enseignants et des étudiants à l’usage
des TIC dans les processus de pédagogie et d’apprentissage.
On observe une différence signiﬁcative au niveau de l’utilisation pratique des TIC
dans la pédagogie universitaire entre les enseignants les plus jeunes (moins de 50 ans)
et les plus âgés (plus de 50 ans). En effet, bien que, malgré l’existence du projet
PADTICE, aucune véritable politique d’intégration des technologies numériques dans
la pédagogie universitaire ne soit perçue par les personnes interrogées, on observe que
certains enseignants-chercheurs prennent un certain nombre d’initiatives informelles.
C’est ainsi qu’ils sont de plus en plus nombreux à faire usage de vidéoprojecteurs
(lorsqu’ils sont disponibles) dans les départements et de présentations PowerPoint
pendant les cours. Certains n’hésitent pas, quand cela s’avère nécessaire, à utiliser leur
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propre connexion internet (avec des clés internet mobile) pour partager avec leurs
étudiants des ressources pertinentes en ligne.
Dans certains départements, tel que celui des sciences de la communication,
certains enseignants encouragent les étudiants à créer pour la classe des pages
Facebook où l’enseignant, s’il ne préfère pas le faire par courriel, pourra déposer
directement ou par l’intermédiaire d’un délégué du groupe des ressources
pédagogique en format numérique. Cela permet aux étudiants d’avoir accès à un
support avant le début du cours pour une meilleure préparation de celui-ci. Le but est
de faciliter une certaine interactivité pendant le processus pédagogique. Cependant,
force est de constater que, pour la grande majorité des personnes interrogées, l’usage
des technologies numériques et surtout d’internet se fait avant le début du cours, dans
la phase de préparation : «  Le seul changement que les TIC apportent c’est
qu’aujourd’hui en dehors des ouvrages physiques, j’ai la possibilité de faire des
recherches de fond en comble sur internet, de télécharger des ouvrages, d’acheter des
ouvrages en ligne, mais d’un point de vue de la pratique de l’enseignement en classe
[soupir], c’est peu…  », nous conﬁait un enseignant en chimie. À ce niveau, on constate
que l’âge est un facteur déterminant dans l’intérêt que portent les enseignants envers
l’usage pédagogique des TIC. En effet, comme le mettait déjà en évidence l’enquête
réalisée auprès des étudiants, on a pu aisément constater que ce sont principalement
les enseignants-chercheurs âgés de moins de 50 ans qui ont la volonté d’expérimenter
l’usage du numérique dans la pédagogie universitaire.
Pour les enseignants-chercheurs interrogés, les principaux obstacles à
l’intégration des technologies numériques dans la pédagogie universitaire sont le
déﬁcit d’infrastructures et d’équipements, les difﬁcultés d’accès à internet, l’absence de
politique de formation des acteurs (enseignants, étudiants et agents administratifs), et
la grande peur de certains enseignants devant les mutations que pourrait entraîner
l’adoption des TIC dans la pédagogie universitaire. Si une minorité d’enseignants
(moins de 30%) considère qu’il n’y a pas d’âge idéal pour se former à l’usage des TIC,
la grande majorité des enseignants déplore le fait que, pour de nombreux enseignants-
chercheurs et surtout les plus âgés, l’usage des technologies numériques concerne
d’abord les plus jeunes. En effet, certains considèrent que ce sont avant tout les plus
jeunes enseignants—particulièrement ceux qui ont fait leurs études dans les
universités occidentales—qui sont les plus habilités à avoir une maîtrise avancée des
TIC et à les intégrer dans la pédagogie universitaire. Pour les plus âgés, la situation est
beaucoup plus compliquée. Selon eux, cela induirait un trop grand changement, dont
ils auraient du mal à percevoir l’intérêt dans leurs habitudes pédagogiques. Pour
certains enseignants parmi les plus âgés, la jeune génération est plus dynamique et
possède une meilleure maîtrise des technologies numériques, car ces outils sont ceux
de leur époque, ce qui n’est pas le cas des plus anciens qui perçoivent l’intégration des
TIC dans la pédagogie universitaire comme un véritable bouleversement de leurs
habitudes. Pour certains jeunes enseignants, la perception qu’ont certains des
enseignants les plus anciens envers l’intégration des TIC à l’UFHB rend difﬁcile toute
pression sur la direction de l’établissement pour l’obtention des moyens nécessaires à
l’intégration de ces technologies numériques dans le domaine de la pédagogie. Un
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jeune enseignant en science disait  :  «  Pour les vieux profs qui n’ont aucune maîtrise
de ces technologies, ce n’est pas une question prioritaire…  ». Lorsqu’on sait que ce
sont ces derniers qui occupent les postes de décision, on peut comprendre les
difﬁcultés de l’intégration des TIC dans cette institution.
La formation, la sensibilisation et l’équipement sont les trois principales
conditions pour la plupart des enseignants-chercheurs interrogés au cours de cette
enquête pour encourager toutes les générations d’enseignants-chercheurs à accepter
d’introduire les technologies numériques dans la pédagogie universitaire à l’UFHB. 
Discussion des résultats de la recherche
Les résultats de l’observation directe sur le terrain et des entrevues avec les étudiants et
les enseignants-chercheurs de l’UFHB permettent de constater que l’âge est
effectivement un facteur important dans la perception et l’usage des TIC par les
enseignants-chercheurs de cette université, comme le démontrait déjà l’étude réalisée
par Bogui (2008) une décennie plus tôt auprès de cent quarante enseignants de cette
institution. Cependant, contrairement à cette précédente étude, cette recherche-ci a
permis de constater que la question de l’accès aux TIC par les enseignants n’est plus de
nos jours un problème majeur, non pas en raison d’une initiative de la direction de
l’UFHB en la matière, mais plutôt d’une volonté personnelle de la plupart des
enseignants de s’équiper en outils informatiques par eux-mêmes. Toutefois,
l’observation directe et les entrevues ont permis de relever que l’accès aux technologies
numériques ne favorise pas chez la majorité des enseignants une volonté de les intégrer
au processus pédagogique et que la plupart de ceux qui tentent de le faire
appartiennent aux générations  les plus jeunes. Cette situation se justiﬁe par l’existence
de ce que DiMaggio et Hargittai qualiﬁent de fracture numérique «  du second degré  »,
qui soulève la question de l’inégalité dans l’usage efﬁcace de technologies numériques
(Rallet et Rochelandet, 2004). En effet, au-delà de la question de l’accès aux TIC qui se
pose moins de nos jours dans cette université, la fracture numérique à l’UFHB
résulterait surtout des difﬁcultés d’une partie du corps professoral—et principalement
des enseignants-chercheurs les plus âgés qui n’appartiennent pas à la «  génération
internet  » (Rizza, 2006)—à mettre à proﬁt les TIC aﬁn de transformer la réalité dans
laquelle ils évoluent (Camacho, 2005) et leurs conditions de travail.
À travers l’observation directe et les entrevues réalisées auprès des enseignants-
chercheurs et des étudiants de l’UFHB, on a pu percevoir que, pour la plupart des
enseignants-chercheurs les plus âgés qui ont été interrogés, se posait la question de la
maîtrise de ces technologies qui connaissent une évolution extrêmement rapide et de
l’adaptation à celles-ci (Marquié et Baccarat, 2001). Cette situation inﬂuence
malheureusement de nombreux enseignants-chercheurs dans leur perception de
l’intégration des TIC dans la pédagogie universitaire. Plusieurs enseignants-chercheurs
d’un certain âge ont effectivement de la difﬁculté à percevoir les TIC comme une priorité.
Pour certains d’entre eux, ces technologies ne sont pas vraiment de leur époque et ce sont
surtout leurs jeunes collègues qui doivent s’y intéresser. Comme le relevait Alava et
Moktar,  ce qui est prioritaire pour les personnes âgées n’est pas que l’internet soit présenté
comme un outil «  moderne  », mais plutôt le fait qu’il puisse leur offrir «  des pratiques
sociales, éducatives et personnelles qui entrent en écho avec leurs motivations » (2012).
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Il nous apparaît également opportun de relever—bien que cela n’ait pas un lien
direct avec la pédagogie universitaire—que cette recherche a permis de constater
qu’une situation de dépendance dans l’usage d’internet (envoi de courriel,
numérisation de documents, communication via les réseaux sociaux, etc.) peut par
moments être observée par certains enseignants-chercheurs du troisième âge au
sommet de la hiérarchie à l’égard de certains enseignants de rang subalterne qui les
assistent. Cette attitude soulève la question des enjeux de pouvoir engendrés par
l’adoption des TIC dans cette université (Bahi et Dakouri, 2008) et pourrait expliquer
les résistances de certains enseignants-chercheurs à leur intégration à l’UFHB. 
Conclusion
Au terme de cette étude, nous pouvons observer que, bien que les inégalités à l’accès
aux technologies numériques (fracture numérique du premier degré) soient encore
bien réelles entre les acteurs des institutions universitaires occidentales et ceux des
pays en voie de développement, la situation de l’UFHB nous conduit, du fait d’initia-
tives personnelles et informelles des enseignants, à relativiser cette situation. En effet,
l’accès aux technologies numériques, bien qu’il demeure difﬁcile et limité en raison
d’un déﬁcit d’engagement des autorités universitaires sur le terrain, est beaucoup plus
facile de nos jours en raison d’un usage plus régulier dans le cadre domestique qu’il y
a quelques décennies. Cependant, si l’accès aux TIC est de plus en plus démocratisé
dans le corps professoral de l’UFHB, la qualité des usages et plus particulièrement des
usages pédagogiques de ces outils laisse véritablement à désirer. Cette étude nous a
permis de constater de réelles variations dans la perception et l’utilisation de ces tech-
nologies à des ﬁns pédagogiques entre deux générations d’enseignants (moins de 50
ans et plus de 50 ans), même si globalement la majorité des enseignants de l’UFHB
reste encore attaché aux méthodes pédagogiques traditionnelles (pédagogie transmis-
sive). La question de l’amélioration de la qualité de l’usage des TIC aﬁn de lutter contre
la fracture numérique «  du second degré  »—laquelle a très peu fait l’objet de réﬂexions
dans le contexte de l’enseignement supérieur en Afrique—se trouve ainsi au cœur du
débat sur la nécessité d’accompagner la réforme du système d’enseignement supérieur
avec le projet PADTICE. Il ressort de cette étude que, pour les enseignants-chercheurs
ivoiriens, la sensibilisation, la formation aux usages et l’accès régulier à ces outils sur
le campus sont des éléments indispensables à une homogénéisation des compétences
numériques dans cette institution.
Notes
Union monétaire ouest africaine.1.
Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture.2.
UNESCO (octobre 2013), Bulletin mensuel électronique du projet PADTICE, 1. 3.
Bien que l’âge de la retraite soit de 65 ans, certains enseignants que nous avons interrogés étaient4.
plus âgés en raison de la possibilité que l’UFHB leur offre d’intervenir en qualité de contractuels.
Il faut noter qu’en termes de pourcentages, les proportions d’étudiants par discipline sont très5.
proches de celles de la population mère qui nous avait été communiquées par la scolarité de l’UFHB
dans le cadre d’une autre étude en novembre 2014.
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Plusieurs jeunes enseignants-chercheurs encouragent leurs étudiants à créer des pages Facebook6.
où ils pourront leur envoyer directement ou par le canal du délégué de la classe des ressources péda-
gogiques en format numérisé.
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